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CUIQUE SUUM
PROTET LEGITIME

I latin dans ses mots brave l'honnê-
teté; il nous permet aussi de crier: au vo-
leur! sans craindre des tribunaux les
incohérents détours.

Nous sommes volés ! c'est bien simple.
Et quand je dis nous, je parle du RÉVEIL

auquel m'attachent des liens de sympathie
que ne peut dénouer la mauvaise fortune

Le Capitole est en émoi; du moins ceux
qui y grimpent chaque jour sur le dos, de
leurs concitoyens, admettent que le cri
d'alarme est jeté.

A propos de quoi?
A propos de l'éducation populaire.
On admet, on clame par dessus les toits

que tout est déplorable dans le système
que nous suivons; mais enfin, quel est le
journal qui le premier montra assez' de
courage, pour sauter à pieds joints dans
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l'assiette au beurre où se pourlèchaient les
babines castors et bedeaux.

Qui a pris l'initiative de la lutte pour
la léforme scolaire ?

Le Canada Artistique d'abord, hein-?
avec Dupuy.

Ensuite.
Le Canada-Revue avec Demos, premiè-

rement et Duroc, après.
Enfin.
Le REVEIL avec Pierre Lerouge.
Voilà les précurseurs ; ce sont les pères

de la réforme.
L'uniformité de la taxe scolaire.
La centralisation du système éducation-

nel au point de vue administratif et finian-
cil.

L'uniformité des livres d'écoles.
Le relèvement des agents de l'éduca-

tion.
L'amélioration matérielle des lieux sco-

laires.
La contribution rationnelle du trésor

aux dépenses d'éducation.
Les voilà, nos devises!
Feuilletez les annales de nos cinq années

d'existence, vous trouverez notre nom en
première ligne.

Il fut à la peine, Dieu veuille au moins
qu'il soit à l'honneur.

Le progrès accompli est immense.
Nous avons fil t accepter un principe.

On nous concède que le système d'édu-
cation élémentaire doit être'réforné.

C'est un point énormn de gagné sur ceux
qui répondaient depuis si longtemps: tout
va bien.

Nous ne quêtons pas les éloges.
Nous n'envions personne.
Nous ne faisons pas de concurrence.
Mais, de grâce, admettez. donc que les

pionniers de l'affranchissement, c'est nous.
Dites donc que nous, qui avons affronté,

les premiers, la mitraille, nous sommes
toujours prêts à répondre:

Présents 1
A côté du Monde, à côté du Herald,.de

la Patrie, de.la. Presse, ayez donc le-cœur
de nommer le RÉVEIL

PIRELERoUGE.

IGNARDS!
L'Electeur de Québec est le journal le

plus sottement anti-français qui existe
notre province.

Toutes les fois qu'il y a quelque chose
de grossier, de méchant, de vilain à jeter
à la face de cette pauvre France, les petits
voyoux de cette sale feuille le ramassent et
le garrochent à plaisir.

Nous venons de traverser une trêve d'a-
paisement.

Pendant huit jours, - disons quinze
jours-notre mère-patrie a reçu du monde
entier un témoignage de bonne tenue, de
patriotisme, de générosité, de grandeur
auquel ont dû s'associer ses pires ennemis.

Il s'est trouvé à Québec, la vi ille ca-
pitale française, un aussi ignoble qu'in-
fime folliculaire, rebut de toutes les mau-
vaises passions et de toutes les pl us basses
actions, pour salir cette robe blanche, que
portait depuis sa réhabilitation, l'ancienne
Gaule relevée de ses défaites.

Voici ce que publiait l'Electeur, il y a
huit jours:

" La Presse, journal conservateur, nous ap-
porte ce matin un compte rendu enthousiaste de
l. manifestation de dimanche après-midi sur la
tombe de M. Mercier

" A notre avis, c'est un spectacl' unique dans
toute l'histoire du Canada de voir vingt mille
personnes à la fois agenouillées en plein air et
récitant le chapelet, puis se relevant pour chan-
ter en chour le libera.

" A Paris, ce sont des- discours incendiaires
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qui auraient été prononcés. Au Canada, ce sont
des prières que les libéraux vont réciter sur la
tombe de leur ancien chef.

Comme ce Peul fait justifie bien la différence
que l'Elederur s'est toujours efforcé d'établir."

"A Paris ce sont des discours incendiai-
resqui auraient été prononcés," dit l'Elec-
teur.

De quel dioit insulter ainsi les libéraux
de France?

Et à propos de M. Mercier, encore !
Est-ce pour remercier la France de l'ac-

cueil aussi enthousiaste que spontané dont
elle accueillit notre chef? Est-ce pour
prouver de la reconnaissance au gouverne-
ment qui le combla d'honneurs, à la popu-
lation qui lui octroya largement ses
bravos ?

Tas de pieds plats, qui attachez à votre
chapelet les fausses clef du trésor, cessez
donc de calomnier ainsi.

La France eut un grand chef libéral,
passé au creuset des générations républi-
cames.

Ce fut Carnot
Il succomba sous le stylet d'un italien,

élevé entre les mains des prêtres.
Son corps repose au Pan théoh.
Le jour de ses gloires, la France n'oublia

pas son chef et invita le Tzar, empereur et
pape de son empire, à prier sur sa tombe.

Cinquante mille français groupés sur la
Flace du Panthéon, se découvrirent et se
recueillireht lorsque le Présideit de la Ré-
publique française et l'autocrate de toutes
les Russies s'inclinèi'ent devant la tombe
de Carnot pour appeler la bénédiction du
Très-Haut sur la France et sur son peuple,
sur la Russie et sur son chef.

Voilà ce qu'elle fait la France, la vraie
Fr'an ce.

Et maintenant, si vous voulez mettre
Mercier au rang des Blanqui,des Flourens,
des Vallès, des Cluseret, des Raoul Rigault,

des Lisbonne et autres communards, libre
à vous, monsieur le québecquois.

Mais vous porterez double honte.
Vous aurez insulté la France et vous in-

sulterez Mercier.
Nous vous laissons à des remords que vous

n'aurez certainement pas.
Mais c'était un devoir pour nous de pro-

tester pour la France et pour Mercier.
Ce devoir nous l'avons accompli.
Et maintenant savourez en paix les bé-

nédictions qu'a pu vous valoir votre tar-
tufferie.

FRANCAIS

CA S'AGITE
Le clergé commence à s'émouvoir du

mouvement en faveur de la réforme des
écoles et naturellement les malédictions
pleuvent dru sur les réformateurs.

Un texte général avait été adopté di-
manche dernier dans les différentes pa-
roisses de Montréal.
C'était la parabole du semeur.

Voici d'après les journaux familiers de
l'évêché, quelques aperçus sur la façon dont
le sujet a été traité:

" Le sermon a été fait à Notre-Dame par M.
l'abbé Sentenne. L'ancien-curé de la paroisse a
commenté la parabole du jour: le bon grain et
l'ivraie. Il ouvrit à la fin de son allocution
une parenthèse fort intéressante sur l'éducation
religieuse. Nos pères, dit-il, avaient le respect
des traditions chrétiennes. ils vénéraient etécou-
taient leurs pasteurs, voulaient dans leur écoles
une instruction religieuse constante et non pas
d'une heure par jour. Ils ne capitulaient pas de-
vant le devoir, et pour rien au monde ils n'au-
raient fait le sacrifice de leur foi, de leurs senti-
ments religieux. Les catholiques d'aujourd'hui
doivent s'inspirer des exemples édifiants que leur
ont légués leurs sentiments religieux. Les catho-
liques d'aujourd'hui doivent s'inspirer des exem-
ples édifiants que leur ont légués leurs ancétres.
Nous avons besoin de l'instruction catholique à
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toute heure du jour de môme que le poumon doit
sans cesse respirer l'air qui le vivifie.

En voici un autre:

" M. l'abbé Brunet, du collège Ste-Thérèse, a
chanté la messe hier à l'église Ste Marie, et le
sermon a été fait par M. le curé O'Donnell, sur
la parabole du semeur. Celui-ci sème du bon
grain dans son champ: mais pendant la nuit,
son ennemi vient semer le l'ivraie parmi le fro-
ment. Le prédicateur compare ce champ à l'âme
des enfants dans laquelle l'Eglise fait germer
la bonne semence de la vertu : mais, par suite de
la négligence des parents bien souvent, l'ennemi
vient et fa t pousser le vice qui étouffe la vertu

Comme on le voit, l'ennemi c'est tou-
jours celui qui veut instruire l'enfance.

C'est sur celui-là qu'on tombe, c'est
l'homme qu'on veut écraser.

Mais nous ne désarmerons pas. Nous ne
voulons pas semer l'ivraie dans le bon
grain, nous voulons seier (uelu(lle chose là
où l'on ne sème rien du tout.

MAGISTER.

QUESTION REGLEE
Voici la notuvelle qu'un journal de St.-

Louis (Mo.) a publiée a't, qui jette un jour

plus que nouveau, sur la question des
écoles:

" La question <le l'éducation séculière des en-
fants catholiques a été officiellement réglée à une
assemblée d'évêques et d'archevêques de l'Eglise,
convoquée à New York. au commencement de
1892. par le cardinal Satolli. Comme délégué du
pape et parlant au nom de Léon XIII, le cardi-
nal a donné an clergé l'ordre suivant qui n'a
jamais été publié avant aujourd'hui -

I Nous défendons strictement à tout évêque ou
prétre, et ceci est une défense formelle du Sou-
verain Pontife et de la Sacrée Congrégation,
d'exclure des sacrements, soit par acte, soit par
menace, les parents qui ont préféré envoyer leurs
enfants aux écoles publiqiues.

" Quant à ce qui regarde les enfants, cet ordre
s'applique à eux avec une plus grande force."

A l'appui de cette défense s'ajoute la section

198, page 104, couf. TTT, VI E, 2 TTT, VIII, des
arrêtés du Concile de Baltimore :

" Lorsqu'il n'y a aucune école catholique, ou
lorsque celle qui existe est peu propre à donner
aux enfants l'éducation dout ils ont besoin, les
parents peuvent envoyer sans crainte leurs en-
fauts aux écoles publiques.

" Finalement, à la section XIII des instruc.
tions aux archevêques de Mgr Sato li, paraît ls
suggestion de placer jusqu'à un certain point lea
écoles catholiques sous la direction de l'Etat.

"Pour le maintien et l'avancement des écoles
catholiques, il semble qu'on devrait voir à ce que
les professeurs soient reconnus capables, non
seulement par un examen devant le bureau dio-
césain, mais aussi par un diplôme accordé par les
commissaires de l'Etat."

Mais, le gouvernement du Manitoba ne
demande pas autre chose.

On voit comme il est facile de régler
cette question, si chacun y mnet du sien.

LIBERAL

Nous aimerions bien à savoir ce que les Pha-
risiens de la Verité pensent de l'annonce sui-
vante que nous puisons dans le Courrier du
canada.

Ces bonnes âmes qui sont si promptes à vili-
pender leurs confrères et à poser en principe,
que la rédaction et les rédacteurs, sont respon-
sables de la fa ture des annonces, devraient bien
nous expliquer comment on lit ceci dans lejour-
nal de Thomas Chapais.

ERASME DARWIN, grand Père de Charles
Darwin le célèbre naturaliste, avait fait graver
sur son cachet les mots significatif " omnia ex
conchis: Tout provient des huitres ". Mais d'oiù
proviennent le. huitres et quelle est l'origine de la
matière? Personne n'en sait rien. Cependant il
y a une certaine those que l'on apprend à mieux
conualtre tous le jours. Le récit suivant va l'ex-
pliquer:-

" Le 17 décembre 1872," raoonte-t-il, " j'étais
charpentier de navire à bord du'vapeur " Sor-
rente ".

Qumlle est l'origine de la matière?
•l Personne n'en sait rien "

Voici les leçons que les disciples de Tardivel
servent à leurs lecteurs.

Où allons nous?
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La faillite de
l'éducation laique

Le Boulet de la Vérité a copié dans le
frivole Figaro, un article portant ce titre
e basé sur les rapports triés sur le volet de
'1uelques inspecteurs scolaires français,
issus de vieilles couches cléricales.

Le susdit Boulet a fait ses choux gras de
ces diatribes anti-françaises, mais il fau-
drait pourtant mêler autant que possible,
un peu de bon sens dans ces condamna-
tions et, pour ma part, j'estime que, mal-
gré ces terribles documents, l'éducation
laique peut avoir pour la formation des
caractères, la supériorité sur l'éducation
confessionnelle et surtout congréganiste.
Que la morale du Christ soit un idéal ré-
conrortant, que la croyance en une vie
meilleure où nous retrouverons des êtres
chéris, soit non seulement une précieuse
consolation mais un vif stimulant au bien,
ie le reconnais parfaitement et je vénère
les hommes qui, par ces puissants moyens
de la religion, viennent en aide à la fai-
blesse humaine et réussissent à maintenir
pour toujours l'âme dans une atmosphère
salutaire.

Mais il y a le revers de la médaille.
Les éducateurs des écoles confession-

nelles emploient dans leur mission l'in-
fluence religieuse avec d'autant plus d'ex-
cès qu'elle est un moyen facile d'éduca-
tion, et ils négligent dans la même mesure
l'emploi des moyens purement psycholo-
giques. Je regrette d'ajouter que ce vice
d'éducation est particulier aux écoles ca-
tholiques. C'est surto)ut dans ce milieu que
l'espoir du ciel ou la crainte de l'enfer do-
minent plutôt qu'ils n'illuminent l'éduca-
tion morale. Aussi, que l'âme formée dans

ces eonditions vienne à être inalhureeuse-
ment atteinte par lk doute, toute crainte
conme toute espérmai ze disparaissant chez
elle, ce n'est plus qu'en présence de sa
seule faiblesse qu'elle se trouv-e, c'est-à-dire
sur le bord du précipice.

L'éducateur protestant, au contraire,
tend à chercher l'homme dans l'homme;
mais lorsque sa sci nce psychologique se
heurte à des natures rebelles, n'est-il pas
exposé à revenir, lui aussi, à la peur de
l'enfer ?

Est seul obligé de chercher incessam-
ment un remède à toutes les maladies mo-
rales qui atteignent déjà l'homme dans
l'enfant, celui qui s'interdit soit par cons-
cience, soit par obéissance à la loi, tout
concours religieux dans l'ouvre éducatrice
et qui, malgré l'absence de celui-ci, de-
meure ardemment convaincu qu'aucun dé-
faut ne peut résister à une éducation vigi-
lante, pas plus qu'aucune qualité ne peut
lui être inaccessible.

Celui-là, c'est l'éducateur laique, c'est
l'instituteur tel que le rêvait sûrement M.
Buisson.

Et si l'on objecte déjà, que les faits dé-
mentent ce que j'avance, que les docu-
ments du Pigaro, réproduits par la Vérité
attestent que cet éducateur n'existe pas, je
ferai remarquer que ces notes d'inspecteurs
jugent moins l'éducation laique que les
inspecteurs mêmes qui les ont écrites. Ces
notes vous révèlent en effet leurs auteurs
en proie à un profond désarroi: les uns
s'imaginent que les instituteurs doivent se
transformer en professeurs de métaphysi-
que; les autres se bornant à des lamenta-
tipns sur l'inhabileté des maîtres, parais-
sent plus se soucier de noter ce qu'ils
voient que de l'améliorer. Disons toutefois,
pour leur justification,qu'eussent-ils pu ou
voulu tenter de donner à l'éducation mo-
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rale sa véritable impulsion, non seulement
ils se seraient trouvés en présence d'un
personnel insuffisannment fimiliar'isé dans
un trop grand nombre de cas, avec les se-
crets de la psychologie, mais ýqu'ils se se-
raient encore heurtés à un plus grand obs-
tacle. Qu'on n'oublie pas que la généra-
tion des instituteurs jugée en 1889 est celle
qui arriva avec Gambetta; celle qui, tLop
souvent, borna son action morale à confon-
dre le cléricalisme avec la religion ; celle

qui se sentait trop entraînée dans l'arène
politique par les républicains au pouvoir
pour prendre le temps de s'occuper de sa
seile mission. Et c'est l'œuvre d'un tel
personnel qui faitjnger l'éducation laique !

Je ne suis nullement surpris, quant à
moi, de ces constatations de 1889 qui sont
révélées par le Figuro ; et ce qui m'étonne,
ce sont ces étonnements. S'imaginait-on
qu'il suffirait d'un coup de la baguette ima-
gique pour transformer le vieux personnel
enseignant légué par la loi Falloux en un
personnel apte à l'œuvre si complexe et si
délicate de l'éducation populaire? Ne fal-
lait-il pas compter quelque peu avec le
temps et les événements ?

Or, pendant cette jpériode lamentable
que d6 noncen t les rapports si coiplaisamu-
ment étalés dans la feuille cléricale, les
écoles normales, primaires, grâce à l'in-
fluence exquise des écoles fraîchement
écloses à Saint-Cloud et Fontenay-aux-
Roses, élevaient dans une forte éducation
littéraire psychologique et morale, c'est-à-
dire, préparaient merveilleusement pour
l'œuvre qui nous occupe la génération
d'instituteurs qui bientôt va donner la
note caractéristique du personnel de l'en-
seignement primaire.

Attendons
Et espérons que ce riche héritage légué

par M. Buisson donnera pleinement ses

fruits ; que ces jeunes maîtres, qui vont,
prendre en main la responsebilité de l'édu-
cation laique sauront développer assez
énergiquement dans le cœur de l'enfant
les germes de toutes les qualités que doit
posséder un homme pour puiser en lui seul
la force d'être honnête. J'aime à croire
que, sérieusement dirigés, sincèrement en-
couragés, les jeunes instituteurs obtien-
dront des résultats sérieux ; mais j'estime,
et la démonstration m'entraînerait trop
loin, que la famille étant le meilleur sys-
tème d'éducation, l'enseignement laique ne
donnera tout, ce que l'on est en droit d'at-
tendre de lui, que le jour où,devenaut
mixte, non seulement il ressemblera à une
famille, mais où il sera la famille modèle.

A. A.

La Minerve a demandé qu'on envoie à Mont-
fort les enfants des pompiers morts au feu de la
rue St. Pierre.

On voit bien que le vénérable Eusèbe est pré-
sident de la compagnie de ce chemin de fer.

Il n'y a pas de petits bénéfices.
Business is business, you know.

ANNALES CRIMINELLES CANADIENNES

En date du 15 novembre prochain, paraît
la première livraison d'une très intéressante et
utile publicalion qui portera le nom de Annales
Criminelles Canadiennes.

C'est un recueil des principales causes crimi-
nelles qui se sont déroulées dans notre pays dans
les cinquante dernières années.

Chaque livraison comprendra le récit complet
d'un crime connu, avec gravures et illustrations.

Le prix de la livraison est de dix centins et
les livraisons sont. en vente dans tous les dépôts.

La première livraison contient

L'AFFAIRE QUENNEVILLE.

UN SECRET
La cause du succès du BAUME RHUMAL est connue de

tous ceux qui en ont fait usage; il. guérit promptement et
radicalement. C'est là tout le secret. 25e partout.
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Les Ecolese Quebec
LEUR C0N9IT N ACTUELLE

PROPHETIE REALISEE

LE PROGRES N'EST PAS DU AU SYSTEME

UNIFORMITE NEOESSAIRE DE LA. TAXE
SCOLAIRE

DISTRIBUTION SUIVANT LES BESOINS

La Première génération 4ui estimera l'éducation
à sa juste valeur n'est pas encore

formée

QU:BEC, 31 octobre.-J'ai en aujourd'hui l'a-
vantage, je ne dirai pas d'une entrevue, mais
d'une réelle consultation officielle de la part d'un
des hommes que l'on peut considérer comme
faisant- autorité en matière d'éducation et de
législation. Ainsi que la grande majorité des
personnes compétentes que l'on peut rencontrer
à Québec, il n'est pas à même d'exprimer ses
vues sous sa propre signature, mais il est heureux
de profiter de l'hospitalité d'un journal.

Voici ce qu'il m'a dit:
Ce n'est pas d'aujourd'hui seulement qu'on

critique nos lois scolaires; lorsque le présent
système fut mis en vigueur, il ne manqua pas de
gens intelligents qui en indiquèr'nt les défauts
et prédirent les conséquences qui devaient en
découler pour l'avenir, Jeme permettrai de vous
signaler un de ces hommes-là.

En 1888, Etienne Parent qui n'a jamais eu son
égal comme économiste, ni comme philosophe
dans le journalisme canadien, disait au sujet de
l'Acte de l'Instruction Publique:

"Tout le monde connait cette devise de Solon
qu'il n'avait pas donné à Athènes les meilleures

lois mais celles qui convenaient le mieux au
peuple athénien." N'avons-nous pas, dans la pré-
paration de notre Acte d'éducation oublié cet
axiome. du législateur athénien?

"Je considère que c'est une faute capitale
dans notre système d'instrurtion publique, d'a-
voir confié un mécanisme d'administration com-
pliqué à un peuple qui n'est pas encore familier
avec les rudiments de l'art de l'enseignement. A
ceux qui ont la nos lois d'éducation, il est inu-
tile d'indiquer les difficultés qui se sont soule-
vées dès le début, que nous avons rencontrées
dès les premiers pas. Le premier obstacle sur.
monté, il nous a fallu trouver le ternips, l'atten-
tion et l'argent nécessaires pour appliquer la loi;
c'est alors que nous nous sommes trouvés en
train de prêcher les beautés de l'ouïe et de la
vue à des sourds et des aveugles.

" Persounne n'est plus partisan que moi de la
décentralisation en matière municipale ; mais si
pour avoir des écoles et de bonnes écoles, nous
sommes obligés d'enlever au peuple sa part où
une partie de sa part dans l'administration des
écoles, nous ne devons pas hésiter un instant.
Elevons d'abord une génération d'enfants; lorsque
ces enfants auront grandi et connaitront la va-
leur de l'éducation, ils nous faciliteront l'intro-
duction d'un système plus parfait et plus démo-
cratique.

" Je désire que la législature elle-même, l'exé-
cutif, directement ou par des agents, se charge de
tout ce qui concerne l'imposition, la perception
et la distribution des taxes d'écoles et cela, pour
protéger les autorités locales contre l'opposition et
le -mauvais vouloir de ceux qui les entou-ent et
au milieu de qui elles doivent- agir. Il est de la
plus haute importance pour le succès de tout
système d'éducation, d'affranchir les agents qui
doivent l'appliquer sur les lieux de tout ce qui
pourrait les exposer à la défaveur populaire ".

Si je vous fais cette longue citation, c'est
qu'elle constitue une réelle prophétie. La voix
d'Etienne Parent ne fut pas écoutée en 1848 et
aujourd'hui, après un demi sièclk de dépenses et
d'effort nous nous trouvons encore au point de
départ. La violente opposition qui avait accueilli
la législation scolaire de 1847 s'apaisa après
quelques années, mais je regrette de dire que ce
calme ne fut pas le résultat d'un progrès du sen-
timent populaire en faveur de l'éducation.. La
question était simplement passée de mode et
d'autres préoccupations tentaiènt l'esprit du pu-
blic. On en a la preuve en constatant que, sous
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l'influence de demandes pressantes, le gouverne-
ment a triplé les dépenses générales et empilé
une dette énorme peur bâtir des chemins de fer
qui ne circulent pas et des ponts qu'on ne tra-
verse jamais, et pendant ce temps le budget de
l'éducation élémentaira a virtuellement été .-
minué, je dis diminué parce que c'est le seul
terme à employer.

Au début, la eubvention du gouvernement
pour les écoles s'élevait à 30 cents par tête de la
population et maintenant elle est juste de 10
cents. C'est une preuve de l'indifférence du gou-
vernement pour ce qui touche à l'éducation ;
mais l'indifférence du gouvernement est toujours
le corullaire de l'indifférence du peuple. Il
n'est pas de politicien qui ose faire la sourde
oreille quand le peuple parle fort.

Le fait est que lursque vous aurez étudié un
peu la question, vous découvrirez promptement,
que les commissaires d'écoles sur lesquels repose
tout espoir d'amélioration du système scolaire,
sont tombés dans l'oubli le plus complet de la
part de ceux qui sont supposés les élire et qu'eux-
mêmes font peu d'attention aux devoirs de leur
charge. Règle générale, ces bons messieurs, pour
obtenir la paix et la tranquillité laissent tout
leur travail aux mains du curé ; et pour ne pas
encourir les malédictions de leurs concitoyens,
ils coupent au plus bas chiffre possible la taxe
d'école et à cette fin engagent les instituteurs le
meilleur marché possible et emploient le maté-
riel le plus modeste qu'ils trouvent.

Il est facile de comprendre que dans ces con-
ditions il ne se soit pas encore formé une généra-
tion d'enfants capables de comprendre les bien-
faits de l'éducation Il s'est produit certainement
quelques progrès dans certaines localités, mais
ce n'est pas grâce au système. En dehors de
à'augmentation du nombre des écoles qui pro-
vient de l'extension de la colonisation et du désir
des commissaires d'écoles de satisfaire tous les
petits groupes de leur district-ce qui n'est pas
toujours du progrès-le bien qui s'est fait est
l'ouvre de quelques individus isolés ça et là qui
ont généreusement et par par zéle mis la main à
la pate.

Actuellement encore, une foule de raisons

subsistent en faveur de l'adoption par la Légis-
lature du remède cité plus haut.

D'abord, la Législature devrait imposer la taxe
d'école pour assurer son uniformité entre les dif-
férentes municipalités. Si l'éducation du peuple
est matière d'intérêt national, essentielle au pro-
grès moral et physique du pays, comme tout le
monde l'admet, je suppose, alors la Législature
doit certainement veiller que toutes les munic
palités fassent leur devoir à cet égard.

Que voyons-ious aujourd'hui ?
Une municipalité est dotée d'un sol fertile, et

de riches constructions indiquant une population
à l'aise. Croyez-vous que les commissaires d'écolt
en profitent pour établir des écoles réellement
supérieures. Pas une fois sur dix. Ils profitent
de leur aisance pour réduire la proportion de la
taxe au plus stricte minimum.

A côté de cette riche municipalité s'en trouve
unc autre qui a contribué à fonder le commerce
de sa voisine, qui alimente ses industries, qui
enrichit ses marchands, mais elle est habitée
quelquefois par de pauvres cultivateurs consa.
crant toute leur énergie à développer des fermes
récemment colonisées ou par des ouvriers dont
les humbles chaumières ne représentent qu'une
infime valeur monétaire. Ces pauvres gens pour-
ront-ils profiter pour instruire leurs enfants d'une
part de cette richesse qu'ils ont contribué à
créer chez leurs voisins ? Cela devrait être mais
dans la réalité les choses ne se passent pas ainsi ?
S'ils veulent une bonne école il leur faut se
taxer plus cher que leurs riches voisins. Dix fois
pour une leurs com missaires d'écoles, désireux de
rester en bons termes avec ceux qu'ils rencon-
trent tous les jours, n'osent pas ordonner une
taxation trop considérable et les écolee restent
dans une désolante infériorité. Les enfants souf-
frent, l'éducation est dépréciée, les masses sen-
tcnt l'injustice qu'on commet à leur égard et le
pays est privé des services qu'il pourraît atten-
dre de ses citoyns.

Voilà l'iniquité de la loi actuelle._ En perce-
vant une taxe uniforme sur toutes les municipa-
lités, la Législature appliquerait au moins dans
la plus grande mesure possible, le premier prin-
cipe de justice qui consiste à forcer chacun à
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contribuer suivant ses moyens aux besoins géné-
raux.

Le second devoir qui s'impose ensuite, c'est de
-distribuer les sommes ainsi recueillies suivant
les besoins de chacun. Le père de famille, et plus
la famille est grande plus le père est pauvre,
contribue pour le temps, la nourriture et l'habil-
lement de ses enfants à la fortune publique. Il
n'est que juste et essentiel pour la paix et l'ordre
publics que les autres éléments de la société qui
profitent de cet apport l'aident à donner au pays
des citoyens utiles et respectables.

Mon interlocuteur s'arrêta sur ces mots. Il re-
fusa d'entrer dans le détail du mode préférable de
distribution des fonds ainsi perçus pour l'éduca-
tion,disant que cette question serait plus facile à
règler lorsque le gouvernement aurait pris l'ini-
tiative de la perception des taxes.

Sans professer des vues aussi radicales, cer.
tains inspecteurs d'école sont favorables à un
changement dans la distribution des fonds que
la Législature accorde actuellement aux écoles
élémentaires. Actuellement l'argent est divisé
entre les diverses municipalités aufro rata de
la population totale sans s'occuper du nombre
d'enfants à instruire ou de la qualité des écoles.

Le Surintendant de l'Instruction Publique m'a
dit être en faveur d'une modification du système
aotuel à cet égard.

Ma prochaine lettre relatera de mes obser-
vations personnelles sur la condition des écoles.

T. ST.PIER RE

Le Verbe a l'Index
Je poursuis la traduction de l'article consacré

à Henri Lasserre par M. Wright. En en repré-
nant le cours, je constate encore une fois ce que
j'ai si souvent observé : qu'en tout, toujours et
partout le Cléricalisme manifeste l'esprit d'hypo-
crisie, d'astuce et de duplicité qui gît au fond
de sa nature et caractérise, en le démontrant, le
satanisme de sont origine.

Rien .de franc, rien de droit, rien de probe
dans ses procédés. Les routes tortueuses sont ses

voies de prédilection. La préférence qu'il montre,
sans même prendre la peine de la dissimuler,
pour la ligne oblique qu'il adopte invariable-
ment, est universellement connue pour avoir été
par lui universellement affichée. Elle apparait,
cette préférence, dans la manière de faire suivie
encore par lui pour soustra-e petit à petit les
Evangiles au libre examen de tous auquel ils ont
été destinés et soumis dans le principe.

Jésus et les apôtres ayant recommandé formel-
lement à tout Chrétien de scruter personnelle-
ment et attentivement les Ecritures,-dont les
livres du Nouveau-Testament couronnent l'édifice
sacre,-afin de véri lier par lui-même individuel-
lement l'exactitude al>solue de leur enseignement
et sa conformité parf.ite à ces livres saints; il ne
faut pas s'étonner de voir le clergé, qni n'a pas
les mêmes motifs de provoquer une r..reille con-
frontation avec la Parole de Vérité, adopter une
tactique tout opposée.

Toujours habile, toujours rusé, s'attribuant et
pratiquant sans cesse la prudence du serpent,
préférée à la douce candeur de la colombe, re-
commandée en même temps mais dé inigneuse-
ment rejetée, il prend soin, pour interdire la
lecture de l'Evangile à ses ouailles, de n'avoir
pas recours à la prohibition directe et catégo-
rique qui pourrait effaroucher les âmes simples
qu'il s'agit d'abuser. Aussi, dit Henri Lasserre,
à qui je reviens avec mon auteur, le cléricalisme,
cette école " timorée ", comme il l'appelle par
un euphémisme qui ne manque pas d'ironie, vise
à enlever des mains de ses fidèles le Livre divin,
fondation de notre foi, par dégrés seulement et
pour le remplacer par une pieuse littérature. Que
quelques-uns de ces livres soient excellents, nul
ne le peut nier ; mais ceux-là forment l'exception.
Il ajoute que, dans la majorité des cas, où, hélas!
le sucre de la dévotion remplace le sel de la sa-
gesse, les vérités éternelles et le véritable ensei-
gnement de l'Evangile sont promptement dilués
et perdus dans d'étranges eaux. On y trouve des
doctrines spéciales et de parti, des considerations
ascétiques et mystiques, des règles de piété, des
moyens, des méthodes, des prosédés de perfec-
tion, ainsi que toutes sortes de prières. Nombre

de ces pratiques sont, suivant Lasserre, éner-
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vantes par leur inanité intellectuelle, par leur
étroitesse de conception, par leurs idées fausses
ou par l'absence de toute idée, par l'ignorance
absolue qui s'y manifeste -ignorance du monde
réel, ignorance du cour humain, ignoramm' des
vraies voies de Dieu. Mais les meill.uir , tout
comme les plus lamentables, sont autre chose,
oui, absolument autre chose que l'Evangile, dont
ils ont, sans bruit, usurpé la fonction.

Quelques pages plus loin, dit M. Wright,
Henri Lasserre, dont nous venons justement de
lire les paroles touchant cette substitution cléri-
cale de pernicieux livres de piété au Livre de
Dieu, s'emporte avec la même indignation contre
l'aliment offert par son église et il dit que les
effusions aqueuses et édulcorées qui, sous la
forme d'ouvrages de piété, ont, dans la plupart
des cas, remplacé le pain évangélique si pur, si
substantiel, si fortifiant, si vitalisant, n'ont pu
avoir pour conséquence que de débiliter la vi-
goureuse constitution chrétienne. Les petites dé-
votions ont trop souvent pris la place des nobles-
sentiments et des hautes vertus ; de niaises pra
tiques ont tenu lieu des actions viriles. Le vrai
type de la perfection à atteindre a été faussé
altéré, atténué. A l'image grande, apostolique du
saint, dont l'exemple allumait l'enthousiasme, a
succèdé la figure pâle, effacée du saint homme
dont la vie n'allume aucun feu dan- les ames des
autres et n'en attire aucune dans son orbite.

C'est pour remplacer ces bagatelles et ces
bêtises qu'Henri Lasserre lance sa version des
Evangiles accompagnée des paroles courageuses
suivantes, dont il me pardonnera la déformation
que je leur fais subir dans la retraduction que
m impose le texte anglais placé sous mes yeux:-

"Il faut, dit-il, que nous ramenions les fidèles
à la grande fontaine d'eau vive qui coule du
livre inspiré. Il faut que nous leur fassions en-
tendre, goûter et savourer les leçons directes
du Sauveur, les paroles pleines de grâce et de
vérité qui sont tombées de Ses lèvres. Il faut
que nous mettions sous leurs yeux ces enseigne-
ments qui ont été donnés pour tous les siècles
par la vie parfaite-la vie parf&itement hu-
maine et parfaitement divine de Celui qu'aucun
homme d'intelligence sincère ne peut contem-

"pler sans fléchir les genoux, qu'aucune àme

vraie ne peut entendre et voir sans l'aimer,
sans être pris du désir de Le suivre et de la
volonté de Le servir. Il faut que nous remet-
tions la terre face à face avec Jésus-Christ ".

La préface se termine par une prière d'une
étonnante sublimité et d'une merveilleuse ten-
dresse, qui. dit M. Wright, perd beaucoup dans
la froide traduction.

L'ouvrage fut publié dans les derniers jours de
1886 où au commencement de 1887. Quelle
étrange chose que de voir un tel livre et une pa-
reille préface venir de l'auteur de " Notre-Dame-
de-Lourdes " ! Quelle étrange chose que de voir
un livre précédé d'une préface semblable dédié
" à Notre-Dame-de-Lourdes ". Mais il y eut quel-
que chose de plus étrange encore. L'ouvrage
parut avec l'imprimatur de l'archevéque de
Paris, ainsi qu'avec l'approbation et la bénédic-
tion du Pape. A la première page apparaissaient
ces mots qui expriment l'autorité: ARcHEvÊcHÉ
DE PARIS. - Imprimatur. - FRANCISCUS.-Ar-
chiepiscopus Parisiensis. - PARisis. Dic il no-
vemóris, 1886.

L'imprimatur de l'archévêque de Paris, donné
conformément aux règles du concile de Trente,
faisait de cette traduction une " version auto-
risée ". Il faisait régulièrement et officiellement
savoir que " l'autorité diocésaine avait examiné
l'ouvrage et déclarait qu'il ne contenait rien de
contraire à la doctrine de l'Eglise où à l'édifica-
tion des fidèles " ; que, conséquemment, ces der-
niers pouvaient le lire en toute sécurité.

Cette solennelle déclaration était appuyée
d'une lettre du Pape, écrite par le Cardinal Ja-
cobini, secretaire d'Etat du Saint-Siège, et com-
muniquée officiellemcnt par le nonce apostolique
près le gouvernement français. La lettre, tant
dans l'italien de l'original que dans le français
de la traduction, venait après le titre du livre.
La voici:

"A M. HENRI LASSERRE, de Paris,

Très-Illustre Seigneur,

"Le Saint-Père a reçu, par la voie régulière, la
traduction française des saints Evangiles, que
vous avez entreprise et terminée au grand
plaisir et avec l'approbation de l'autorité archi-
épiscopale.
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" Sa Sainteté me charge de vous exprimer son
"approbation du but qui vous a inspiré dans

l'exécution et la publication de ce travail si
plein d'intérêt. Elle vous remercie de l'hom-

"mage de dévouement filial accompagnant
"l'exemplaire que vous lui offrez. Elle me charge
"de vous faire connaître son désir sincère de
"vous voir atteindre la fin que vous poursuivez
"et que vous indiquez dans la préface de votre

livre
" Se rendant très-volontiers à votre désir, Sa

"Sainteté vous envoie, du fond de son cour, sa
"bénédiction apostolique.

" Et je profite, à mon tour, de cette occasion
" de me souscrire moi-même, avec beaucoup
"d'estime, votre affectionné serviteur.

" L. CARDINAL JACOBINI.

Rome, 4 déc 1886 ".

L'imprimatur de l'archevêque de Paris pla-
çait régulièrement entre les mains du public
français la version de Lasserre. La lettre du
Pape mettait le sceau de l'autorité non-seule-
ment sur la traduction des Evangiles, mais,-
notons-le bien avec M. Wright,-elle mettait ce
sceau de l'autorisation pontificale sur la terrible
préface expresssément mentionnée même par le
Pape.

Ces récommaudations, ajoutées au mérite in-
trinsèque de l'oeuvre, en assurèrent le succès.
Quelques semaines après la publication du livre,
j'en reçus un exemplaire de la troisième édition.
Quelques mois après, j'achetai, à Paris, un exem-
plaire de la vingt-et umème édition. La vente de
la traduction dépassa les espérances les plus
extravagantes. La presse ne fournissait pas à
produire les éditions successives, jusqu'à ce que,
daus l'espace de douze mois, vingt-cinq éditions
eussent été publiées. Il semblait que la France
catholique romaine acceptât avec avidité le
Livre de Vie du Dieu vivant.

Terminons notre tâche d'aujourd'hui en récom-
mandant au lecteur de réfléchir sur les derniers
mots du dernier passage traduit. Oh ! que le
peuple s'abreuverait avec délices à cette fontaine
d'eau vive si les prêtres ne lui en avaient pas in-
terdit l'accès. Mais ils lui cachent la parole de
Dieu pour l'ennuyer et l'abrutir dominicalement
par leurs prônes soporifiques, leurs stupides ho-
mélies, leurs insipides sermons dans lesquels,

invariablement, se manifestent l'âpre rapacité de
leurs cours et la cupidité anti-apostolique pour
la justification des1 r elles on chercherait vaine-
ment un verset dans l'Evangile mercantilement
et sacrilègement prohibé par eux.

JACQUES LECROYANT.

Le prix de 10 doses de BAU-25 CENTS}.%ME RHUMAL n'est que de
25c. Tous ceux qui sont atteints de TOUX, GRIPPE,
RHUME, BRONCHITE, se guérissent radicalement avec
le BAUME RHUMAL, il se vend partout.

Nous lisons dans un journal parisien:

" La place du Chatelet,à Paris, a été, le théâtre
d'un petit scandale qui avait attiré en cet endroit
un nombre considérable de curieux.

" Les pereonnes présentes virent une femme
d'un age assez avancé se précipiter vers un abbé
qui causait avec une jeune fille, et le souffleter
à deux reprises.

" Grand émoi parmi les témoins de cette scène,
qui accoururent auprès de l'abbé afin de con-
naître la cause de cette sévère correction. Des
gardiens de la paix intervinrent à leur tour ; mais
les explications des intéressés, fort émus, étaient
si difficiles à comprendre que les agents les em-
menèrent chez M. Roy, commissaire de police du
quartier. Devant le magistrat, tout s'expliqua.
La femme qui venait de souffleter le curé n'est
autre que la femme de ménage de ce dernier.

" En mettant hier de l'ordre dans la chambre
de l'abbé, elle avait trouvé une lettre écrite par
sa fille, âgée de dix-sept ans, à celui-ci, lettre
dans laquelle la jeune fille donnait rendez-vous
au curé, place du Châtelet.

" La femme de ménage était arrivée à temps
pour les surprendre et infliger au jeune abbé la
correction dont nous avons parlé.

" Le commissaire de police,après avoir sérieu-
sement admonesté l'ecclésiastique, l'a remis en
liberté."

ToUS BANS EXCEPTION

Le remède le plus efficace pour les affections des voles
respiratoires est le BAUME RHUMAL qui guérit tous ceux
crui en font usage. 25c partout.
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FEUILLETON

PAR

EMILE ZOLA

VIII

Il voyait, outre Sainte-1arie-Majeure, toutes les
basiliques, Saint-Jean de Latran, le berceau de la pa-
pauté, Saint-Paul hors les Murs, Sainte.Croix de Jé-
rusalem, Sainte Agnès, et les dômes lu Cesti, de
.Saint-André de lv Vallée, de Saint-Charles, de Saint-
Jean les Florentins, et les quatre cents églises de
Roie, qui font de la ville un champ sacré planté de
croix. Il voyait les monuments fameux, témoignage
<le l'orgueil de tous les sièeles, le fort Saint-Ange, un
tombeau d'empereur transFormé en une forteresse pa-
pale, la ligne blanche des autres tombeaux de la voie
Appienne, là"-bas, puis les ruines éparses des Thermes
de Caracalla, (le la imaison de Septine-Sévèrs, des co-
lonnes, des portiques, les ares de triomphes, puis les
palais et les villas des somptueux cardinaux <le la Re-
naissance, le palais Farnèse, le palais Borghèse, la
villa Médicis, et d'autres, et d'autres, dans un pullule-
ment de toitures et de façades. Mais il voyait surtout
sous sa fenêtre même, à gauche, l'abomination du
nouveau quartier inachevé <les Prés du chateau, L'a-
près-iidi, lorsqu'il se promenait dans ses jardins, que
le mur de Léon IV bastionne comme un plateau de
cidatelle, il avait la vue affreuse <lu vallon qu'on rava-
gé au pied du mont Mario, pour y établir des brique-
teries, à l'heure fiévreuse de la folie des constructions
Les pentes vertes sont éventrées, des tranchées jaunâ-
tres les coupent le toutes parts; tandis que les usines,
fermées aujourd'hui, ne sont plus que (les ruines la-
ientables, avec leurs hautes cheminées mortes, d'où
la fumée ne monte plus. Et, à toutes les autres heures
du jour, il ne pouvait s'approcher de sa fenêtre, sans
avoir sous les yeux le spectacle des bâtisses abandon-
nées, pour lesquels avaient travaillé tant <le briquete-
ries, ces bâtisses mortes également d'avoir vécu, où il
n'y avait à cette heure que la misère, grouillante de
Roine, qui pourrissaient là comme la décomposition
même les vieilles sociétes.

Mais Pierre surtout s'imaginait que Léon XIII,
l'ombre toute blanche là haut, finissait par oublier le
reste <le la ville. ponr laiseer sa rêverie se fixer sur le
Palatin, aujourd'hui découronné, ne dressant dans le
ciel bleu que ses cyprès noirs. Sans doute il rebâtis.
sait en pensée les palais des Césars, il aimait à y évo-
quer <le grandes ombres glorieuses, vêtues de pourpre,
ses ancêtres véritables, empereurs et grands pontifes,
qui seuls pouvait lui dire comment .on règnait sur
tous les peuples, en maître absolu du meionde. Puis,
ses regards allaient au Quirinal, et là il s'obsorbait
durant des heures, dans ce spectacle de la royauté
d'en face. Quellk Mfrange rencontre, ces deux palais

qui se regardent, le Quirinal et le Vatican, qui domi-
nent, qui sont dressés l'un devant l'autre. pairdea.qns
la Rome du moyen âge et de la Renaissance, <ont les
toitures, cuites et dorées sous les brûlants soleils, s'en-
tassent et se confondent au bord du Tibre. Avec une
simple jumelle de théatre, le pape et le roi, quand ils
se mettent à leur fenêtre, peuqent se voir très nette-
ment. Ils ne sont que des points négligeables, perdus
dans l'étendue sans bornes; et quel abîme entre eux
que de siècles d'histoires, que de générations qui ont
lutté et souffert, que de grandeur morte et que de
semences pour le mystérieux avenir I Ils se voient, ils
en sont encore à l'éternelle lutte, à qui aura le peuple
dont le flot s'agite là sous leurs yeux, à qui restsra le
souverain absolu, du pontife, pasteur des âmes, ou du
monarque, maître du corps. Et Pierre, alors, se de-
manda quelles étaient les réflexions, les rêveries de
Léon XIII, derrière ces vitres, où il croyait toujours
distinguer sa pâle figure d'apparition. Devant la nou-
velle Rome, aux vieux quartiers ravagés, aux nou-
veaux battus par un vent de désastre, il devait certai.
nement se réjouir de l'avortement colossal du gouver-
nement italien. On lui avait volé sa ville, on avait eu
l'air de dire qu'on avait voulu lui montrer comment
on créait une grande capitale, et on aboutissait à
cette catastrophe, à tant de laides bâtisses inutiles,
qu'on ne savait même comment les finir. Il ne pouvait
qu'être ravi des embarras terribles, dans lesquels le
régime usurpateur était tombé, la crise politique
la crise financière, tout un malaise national grandis-
sant, où ce régime semblait menacé de somber un jour
et, pourtant, n'avait-il pas lui-même l'âme d'un patri-
ote, n'était-il pas lui-même un fils aimant de cette
Italie,dont le génie et la séculaire ambition circulaient
dans le sang de ses veines ? Ah i! non, rien contre
l'Italie, tout au contraire pour qu'elle redevint la
maîtresse de la terre 1 Une douleur montait sûrement
au milieu de la joie de son espérance, quand il la voy-
ait ainsi ruinée, menacée de la faillite, étalant cette
Rome bouleversée et inachevée, qui était l'aveu public
de son impuissance. Mais si la dynastie de Savoie de-
vait être emportée un jour, n'était il pas là, lui, pour
la remplacer et rentrer enfin en possession de sa ville
que, depuis quinze ans: il d'avercevait plus que de sa
fenêtre, en proie aux démoliseurs et aux maçons? Il
redevenait le maître, il régnait sur le monde, trônait
dans la Cité prédestinée, à laquelle les prophéties
avaient assnré l'éternité et l'universelle domina-
tion.

Et l'horizon s'élargissait, et Pierre, ce demanda ce
(lue Léon XIII voyait par delà Rome, par delà la Cam-
pagne romaine, par delà les monts de la Sabine et les
monts Albains, dans la chrétienneté. Puisqu'ils s'était
enfermé dans son Vatican depuis dix-huit années puis-
qu'il n'avait sur le monde d'autre ouverture que la
fenêtre de sa chambre, que voyait-il de là-haut, quels
échos, quelles vérités et quelles certitudâs lui arri-
vaient de nos sociétés modernes?

Parfois, des hauteurs du Viminal, où' la gare se
trouve, les longs siffiements des locomotives devaient
lui parvenir; et c'était notre civilisation scientifique,
les peuples rapprochés, l'humanité libre allant à l'ave-
nir. Rêvait-il lui-même de liberté, lorsque, tournant
les regards vers la droite, il devinait la nier, là-bas,
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au delà de la voie Appienne? Avait-il jamais voulu
partir, quitter Rome et son passé, pour fonder ailleurs
la papauté des nouvelles démocraties ? Puisqu'on le
disait d'un esprit si net, si pénétrant, il aurait dû
comprendre, il aurait dû tremblar, aux bruits lointains
qui mi venaient des pays de luttes, de cette Amérique
par exemple, où des évêques révolutionnaires étaient
en train de conquérir le peuple. Etait-ce pour lui ou
pour eux qu'ils travaillaient? S'il ne pouvait les sui-
vre, s'il s'entêtait dans son Vatican, lié (le tous côtés
pas le dogme de la tradition, n'était-il pas à craindre
qu'une rupture un jour ne s'imposât ? Et la menace
d'un vent de schisme, soufflant de loin, lui passait sur
la face, l'emplissait d'une angoisse croissante. C'était
bien pour cela qu'il s'était fait le diplomate de la conci-
liations, voulant rassembler dans sa mina toutes les
forces éparses de l'Eglise, fermant les yeux sur les
audaces de certains évècues autant que la tolérance
le permettait, s'efforçant lui même de conquérir le
peuple, en se mettant avec les monarchies tombées.
Mais irait-il jamais plus loin ? Ne se trouvait.il pas
muré derrière la porte de bronze, dans la stricte for-
mule catholique, où les siècles l'enchainaient ? L'ob-
stination y était fatale, il lui serait impossible de ne
régner que sur les âmes, par sa force réelle e t toute-
puissante, ce pouvoirpurement spirituel, cette autorité
morale de l'au-delà, qui amenait l'humanité à ses pieds
qui faisaient s'agenouiller les pélérinages ets'évanouir
les femmes. Abandonner Rome, renoncer au pouvoir
temporel, ce serait changer le centre du monde catho-
lique, ce serait n'être plus lui, chef du catholicisme,
niais un autre, chef d'une autre chose. Et quelles pen-
sées inquiètes, à cette fenêtre, si le vent du soir, par-
fois, lui apportait la vague image de cet autre, la
crainte de la religion nouvelle, confus, encore, qui s'é-
laborait dans le sourd piétinement des nations en
marche dont les bruits lui arrivaient à la fois de tous
les points de l'horizon !

Mais. à ce moment, Pierre sentit que, derrière les
vitres closes, l'ombre blanche, l'ombre immobile était
tenue debout par l'orgueil, dans la continuelle certitu-
de. Si lus hommes n'y suffisaient pas, le miracle y
interviendrait, Il avait l'absolue conviction qu'il ren-
trerait en possession de Romo; et, si ce n'était lui, ce
serait son successeur L'Eglise, dans son indomptable
énergie de vivre, n'avait-elle pas l'éternité devant
elle ? D'ailleurs, pourquoi pas lui ? Est-ce que Dieu
ne peut pas l'impossible ? Demain, si Dieu le voulait,
malgré tous les raisonnements humains, malgré l'appa-
rence de la lógique des faits, sa ville lui serait rendu,
à quelque brusque tournant de l'Histoire. Ah ! quelle
fête à cette fille prodigue, dont il n'avait cessé de sui-
vre les aventures équivoques, de ses yeux paternels
mouillés de larmes ! Il oublierait vite les débordements
auxquels il venait d'assister pendant dix-huit années
à toutes les heures et par toutes les saisons. Peut-être
rêvait-il à ce qu'il ferait de ces quartiers nouverux,
dont on l'avait souillée: les abattrait-il, les laisserait-
il là comme un témoignage de la démence des usurpa-
teurs ? Elle redeviendrait h ville auguste et morte,
dédaigneuse des vains soucis de propreté et d'aisance
matérielles, rayonnant sur le monde telle qu'une âme
pure, dans la gloire traditionnelle des siècles passés.

Et son rêve continuait, imaginait la façon dont les
choses allaient se passer, demain sans doute, Tout
valait mieux que la maison de Savoie, même une ré-
publique. Pourquoi pas une république fédérative, qui
morcellerait l'Italie selons les arciennes divisions po-
litiques abolies, et qui lui restituerait Rome, et qui le
choisirait comme le protecteur naturel de l'Etat, ainsi
reconstitué ? Puis, ses regards s'étendaient au delà de
Roie, au delà de l'Italie, son rêve s'élargissait, s'élar-
gissait toujours, englobait la France républicaine,
l'Espagne qui pouvait l'être de nouveau, l'Autriche
elle-même qui un jour serait gagnée, toutes les nations
catholiques devenues les Etats-Unis d'Europe, pacifiés
et fraternismit sous sa haute présidence de Souverain
Pontife. Puis, dans le triomphe suprême, c'étaient
enfin toutes les autres Eglises qui disparaissaient,
tous les peuples dissidents qui venaient à lui comme
au pasteur unique, Jésus qui régnait en sa personne
sur la démocratie universelle.

Pierre, brusquement, fut interrompu dans ce rêve
qu'il prêtait à Léon XIII

-Oh! mon cher, dit Narcisse, voyez donc le ton
des statues, là, sur la colonnade.

Il s'était fait servir une tasse de café, il fumait 'an-
guissamment un cigare, retombé à ses seules préoccu-
pations d'esthétique raffinée.

-N'est-ce pas ? elles sont roses, et d'un rose qui
tire sur le mauve. comme si le sang bleu des anges
coulait dans leurs veines de pierre.... C'est le soîeil
de Romne, mon ami, qui leur donne cette vie snpra-
terrestre, car elles vivent, je les ai vues me sourire et
me tendre les bras, par certains beaux crépuscules...
Ah ! Rome, Rome merveilleuse et délicieuse! on y vi-
vrait de l'air du temps, aussi pauvre que Job, dans la
continuelle joie d'en respirer l'enchantement!

Cette fois, Pierre ne put s'empêcher d'être surpris
en se rappelant sa voix si nette, son esprit de financier
si clair et si sec. Et sa pensée retourna aux Prés du
Château, nne affreuse tristesse lui noya le cœur, (levant
cette évocation dernière de tant de misère et de tant
souffrance. Il voyait de nouveau la saleté immonde où
tant de créatures se gâtaient, cette abominabe injus-
tice sociale qui condamne le plus grand nombre à une
existence de bêtes maudites, sans joie sans pain. Et,
comme ses regards remontaient encore vers les fenê-
tres du Vatican, il songea, en croyant voir se lever une
main pâle. derrière les vitres, à cette bénédiction pa-
pale que Léon XIII donnait de si haut, par-dessus
Rome, par-dessus la Campagne et les monts, aux fidè-
les de la chrétienté entière. Et cette bénédiction lui
apparut dérisoire et impuissante, puisque depuis tant
de siècles elle n'avait pu supprimer une seule des dou-
leurs de l'humanité, puisqu'elle n'arrivait même pas à
faire un peu de justic' pour les misérables qui agoni-
saient là, en bas, sous sa fenêtre.

(A suiin)

C'EST CERTAIN
On guérit un rhume mame opiniâtre en prenant du BAU-

ME RHUMAL. D'autres remèdes ont été eriployés dans
les mémes cas, et ils n'ont pas donné de résultats satipfai-
sants. Le BAUDE RHUMAL soulage dès la première dose
il guérit toujours lorsqu'il est pria à temps. 25c partout.
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Jeanne est en omnibus sur
les genoux de sa mère. Depuis
un instant, un rayon de soleil
la gêne visiblement ; un mon-
sieur obligeant s'en aperçoit
et baisse le store.

Alors la maman:
- Mais dis-donc merci à

monsieur, ma chérie.
- Mais il ne m'a rien donné!

Notre confrère X...... a le mot
cruel.

L'autre jour, on parlait, de-
vaut lui, d'un membre de l'Ins-
titut mort de joie au lendemain
de son élection.

-Le voilà bien avancé, fait
X... ; pour avoir gagné un fau-
tenuil, il perd la chaise

Deux ajusteurs, grimpés au
haut d'une échelle, travaillent
aux prochaines illumination,,

Le premier dit à son cama-
rade :

-'lé! Julot, passe-moi la
lime.

-L'Hime russe ! répond le
compagnon.

L'amour de la science.
Un célèbre chirurgien alle-

mand venait de perdre sa fem-
me. Un de ses amis s'empresse
de lui apporter les consolations
d'usage, et trouve le veuf ré-
cent daus sou cabinet de tra-
vail, un bistouri à la main, en
train de labourer tranquille-
les flan< s d'un cadavre.

-Comment! vous disséquez
votre femme ?...

-Mais, répondit le savant
avec un étonnement candide,
elle est morte !

Deux employés se prennent
de querelle.

Tu es le plus parfait imbé-
cile de la création, dit l'un.

Entre doucement le chef de
division.

-Je ne connais pas d'être
plus idiot que toi, réplique
l'autre.

Le supérieur se montrant tout
à coup, et d'un ton conciliant.

-Pardon, Messieurs, vous
oubliez que je suis là.

La rentrée du Bouf Gras
dans nos mSnrs a été l'occasion
de bien des réflexious.

Eu voici une, entre autres,
cueillie, hier, à la tribune du
7ournal:

-Ce bouf qu'on exhume,
après vingt-cinq ans, est-il bien
un bSuf à la mode?

Entre deux députés de cou-
leur qtnelconque :

-Oui, je suis un partisan en
ragé de l'impôt sur le revenu....
et j'en buis bien faché.

-Pourquoi cela ?
-Parce que cela prouve que

je n'en ai pas.

Un peintre impressionniste
montre un paysage à un bour-

geois qui ne comprend pas.
-. e ne trouve, là-dedans,

de bien que l'herbe, et elle est
très bien. On en inaugerait.
ajouta-t-il en riant.

Et l'artiste répond froide-
ment:

-Vous, ?as moi!

Wantéd-An Idea simple
aaoa m patent?

the ma brngyou eib
WrIt WN ZDDItB N & O..Patcat Atter.

en etwo u alation wanteé.

Vous Sentez-Vous
Faible et épuisé? C'est parcs que votre
Bang est impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit
parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le coeur et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la
cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est le grand nutritif,ou,commel'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi In.
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées au dessus de tout autre Alt6.
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes de confiance:

G. C. Brock, de Lowell, Mass., dit:
"Pendant les 25 dernières années j'ai
vendu de la Salsepareille d'Ayer. Dans
mon opinion, les meilleurs Ingrédients
pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène . Bi1, 381 Sixth Ave..
New-York, dit: " Comme épurateur du
sang et régénérateur du système, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa.
reille d'Ayer. Elle donne entière satis.
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
ment son efficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles,de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con.
séquemment la meilleure

Médecine de Printemps et de Famille
en useze. "Elle les surpasse du tout au
tout," dit Mr. Cutler, de Cutler Brothers,Moston, "par la quantité des ventes."

Ayer's Sarsaparilla,
Préparée par le ir. J. C. Ayer & Co., Lowell,
%fae., États-Unie. Prix, $1: six flacons, $.
Valant $6 le staon.
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MARC SAUVALLE, Joumnatie,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
preuves, préparation de mémoires et de rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHONE 892.

Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Biogo Soia], Monotre1.
ROBERTSON MACA.JLA.Y, Président.

Hon. A. W. OGILVIE, Vice-Président. j
V T. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

G. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Ageneos.

L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos
agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur œuvre.

Une Autre Raison
Le "S.UN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette cc.npagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps. DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GERANT Du DPARTEMENT FRANÇAISpouR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRÉAL
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Arthur GLOENSEY,
AVOCAT.

1586J Rue NOTRE-DAME

J. A. DROUIN,
AVOCAT

BAtisse de la New York Life, 111Place
d'Arnies. Olambies :5 et 316.

'Vléeplsoîe 2243

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HUREL
MAPLE CARD

Spéciale de 1615 rue Not, ô-Dame PAPER MILLS
MONTREAL

Inprlm Cn ul comtne dmpri merle
Co r imte pb tr Ar-
Mdon FalL.tst au No. 80 rue abriel,
IilontrSal.

La nouvelle boîte de Papeterie est à la tête

50 feuilles Vllu
AVEC AUTANT D'ENVELOPPES
DE LA MEME MARQUE DANS
UNE BELLE BOITE POUU ge 2r(

Il n'a jamais été offert rien de mieux.

rook

ts

MORTON PHILLIPS & CIE,

Noirh itUah & Mrcantie
CIE O'ASSURANCE

CONTRE LE FEU
ET SUR LA VIE

Capital .................. 15,000,000
Fonds Investis.............. 58,053,1 10
Fonds Investn Canada...... 5,200,0o
Revenu Anr.uel............. 12,50e,000

Directeur-Géraut :-THOMAS DAVIDSON, Eer.,
) 'rcelet r O'dinres - W. W. Ogilvie,. A. MiacNider. Ecr., Banvue dMontréal; Fleuri Barbeau, gérant général Banque d'Epargne de lacité.

La Coupagnie, étant la plus forte et la plus puissante qui existe, offres à sesaestrés une sécuritéabsolueet cas defeu un réglement protupt et liberal.

Risques contre le Feu et sur la Vie acceptés à des taux modérés.
Bureau Principal en Canada:

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Téléphone Bel. No. 810.

GUSTAVE FAUTEUX AENT POUR MONTRÉALEFAU EU 9 ECT LES ENVIRONS

FABRICANTS
DIE PAPIER.

Moulin à Portneuf.

MONTREAL - QUE

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
ILF ET AI

5
RES LE,,2s JUIN z896, LES CON

VOIS de ce Ch d er oyagerot comme msit (le
dimanches excepts).

Les convole quitteront Levis

Exps .. . a.5Exptesspcur la Riri-re.du.Loto, C .mpbol2one
Dathouie ............................

Exp.e~sdiiee ror S.-J a gira. et Sydeecy. t,34.
Accommodation pour l R axs redduyLoup...

Les convola arriveront a Lavis

Accommoation de la vlére.d . p. 4.5S
Expess direct de St..Je~n HaistSdny

Expus les lhdi eceped.. ......... 57.05
Expre= des Daîhousiel asbet.e Rvte

du. Loisp.............. ...... ........... 2145
Expres dCacouna dimanche exceptés..24

Le convoi arrivant à Lévis à 4- -ere la.ser la
Rivièrc du-Il e dimanche au soir heus le d l.

Les chars de 1'lntereolonial sont chauffés A la va-

rf:ý la lcmnv et ceux entre ionuéal et Ha-
i. e é9sotéclairés à l'électricité.

Tous les conois sont réglês par le temps de Mono-
ton,

Les billets et autres informationé pauvent être obte-
nus, ss.rdémande, de

D_ R. cOAD
Agent de l d Q.ébee,

49, nie Daîhousie.
Ml Hureaut dit chemin de fer.,6

Solentinio Americali
Agency for

rRADE MARK,

COPY@RtoHTO
For information and free He

Ofdelt bureau or seettrii enta . e.e

world.Slendldî Pate~eteeJ la art-gn

man s e o ut Me g.O

DOrtBNea, 3G 1 Br.adway, Ne York cutr.


